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&LA. CONVICTION INTIM E DU DOCTEUR MARTIN LUTHER, Dans le très-auguste sacrement de l'eucharistie qu'ilfaut aussi adoer, nou
IELATItVEMnNTA L'eGLISE CATIIOLtQUE ET A sEs DOGMEs. recevons véritablement et réellement le corpset le sang de Jésus-Chrit,

Suite et fin. que nous en soyons dignes ou indignes. .(L,.th., t. vrrJéna, f. 38i a
I•faut recevoir la sainte Conmunion tous une seule esJ;ce. 15A.6 )

'Cependant j'aime à voir qu'il ordonne et enseigne de 'se contenter d'une La Comraunior des Saints.
s.eule espèce, et de croire fermement que Jésus-Christ ni'est point en partie, 18 o Q Iu'aucun chrétien ne s'ir.agine .tre seul au moment de sa mort;
mais tout entier sous chaque espèce du sacrement. -Je le crois et je prie mais qu'il soit certain, qu'à 1 nnonce du saint sacrement bien des yeux sont

,chacun de croire atissi à cet écrit ; mes sermons en disent la même chose. tournes vers lui. D'abord Dieu lui-meme et Jésus-Christ sont près de lui,
(Luth., t. r. Jéna, f. 219, n. l'an 1520.) .. .. arce qu'il a cru à leur parole, e.t jqu'il a participé avec foi et amour an.saint

Je n'ai pas dit, ni conseillé, et ce n'est nullement mon opinion, qu'un ou sacrement ; puis les anges, les saints et tous les chrétiens.: Car- il n'y.a.
_lusieurs évêques fassent de-tieur propre autorité, et sans qu'un concile gé- point de doute, et nous en avons l'évidence dans le saint sacrement, qu'ils
néral-en ait rien'décidé ou ordonné, distribuer à qui que ce soit la sainte sont tous membres d'un seul corps ; quils l'aideront à vaincre le.péché, la

_,communion sous les deux espèces. (Luth., t. y. f. 211, a.) mort et l'enfer, et le soulageront tous. C'est alors que se montre la commu-
Du sacrifice de iMelchisédech et de sa âgnfcaNon. nion des saints dans toute Sa réalité, et dans toute sou efEaciité. Jésus-

Melchisédech était roi et prétre. Il offrit du pain et du vin pour le saint Christ commande aux anges, aux saints, à toute's les créatures, de porter sur
prophète Abraham et ses serviteurs. Cette figure"signifie que personne ne lui leurs regards et leur attention pour le recevoir dans les tabernacles éter-
se serait sauvé de la condamnation, même par la vie la plus sainte, si Jé- nels. (Luth., t. i, Jéna, f. 182, a, f. IS3, a.)
sus-Christ ne s'était otfert pour lui. (Luth., t. i. Jéna, f. 95, a.) Ainsi, dites dans le saint sacrement de l'autel " Quand le prêetre m'a

Qne signifie donc ce pain et ce vin offerts pour Abraham 1 Cela signifie a donné le sacré corps de Jésus-Christ, c'était un signe de la communion des
.1 oeacerdocejde Jésus-Christ qui durera jusqu'à la fin des siècles; et dans ce " saints, des anges et de Jésus-Christ: un.gage de leur amour, de leurs soins,
sacrifice il offre sous les espèces du sacrement son corps et son sang dans " de leurs prières, de leur compassion et de leur assistance dans mes corn

,touite la chrétienté. (Luth., t. t, 96, a.) . · bats contre le péché et l'enfer." (Luth. t. i. J.Tna, f. ISI, b.) •

L'institution du mcrifice du nouveau Testament. Comment il faut invoquer les saints.
.Jésus-Christ, pour s'élire ;un peuple uni par les liens de la charité, abro- Il y en a qui sont assez fous pour croire que les saints accordent de leur

goea la loi de Moïcw : et pour ne point donner occasion aux sectes et aux propre pouvoir ou force ce qu'on leur demande, tandis qu'ils ne sont que des
scbisrues, il n'a donné qu'un seul rite et qu'une seule loi à tout son peuple, intercesseurs, et que Dieu seul fait tout. C'est pourquoi il -faut les invoquer
et c'e-t la sainte Messe. Car, quoique le baptême soit aussi un rite et une et honorer Dieu par eux, comme il est dit dans le Psaume 142 " Memento
loi extérieure, cependant il ni'a lieu qu'une seule fois pour chaque homme, " Domine, Seigneur, souvenez-vous de Da.vid et de toute sou humilité, etc."
.et n'est point par cofisèquent un acte religieux, qui dure toute la vie, comme C'est ainsi que Moïse recommande -Abraham, Isaac et Jacob comme de
Je saint sacrifice du la messe, institué pour être la seule manière de servir puissans intercesseurs; et telle est aussi la doctrine de l'Eglise. -
Dieu. Où est le sacrifice de la messe, là est aussi le vrai culte divin. (Luth., Pour ce qui regarde l'intercession des saints, je dis et je crois, avec touçe
t. r. Jéna, f. 330, a.) la chrétienté, qu'on doit invoquer et honorer les saints;- car, qui oserait nier

Et quand le prêtre élève la sainte hostie, ce n'est pas tant à Dieu qu'il que Dieu opère encore de nos jours des miracles-visibles sur leurs corps et
s'adresse qu'à nous-mêmes, comme s'il nous disait : f Voyez, ceci est le sur leurs tombes ? (Luth.t. , Jéna, 165, a.) - -

sceau et le signe du Testament, dans lequel Jésus-Christ nous a légué en- Que c'est une grande et ineffable gràce, que la Majesté divine daigne in-
tiére rémission de nos péchés et la vie éternelle. C'est dans ce sens aussi tercéder pour moi et devenir ma possession ; que tous les saints sont mes in-
.que le chSur chante : " Béni soit celui qui vient à nous au nom de Dieu." tercesseurs, s'intéressent à mon salut, me soignent, me servent et me prolè-

Telle que serait la reconnaissance de celui qui recevrait par testament gent ! (Luth. t. mi. f. 160, n.)
10,000 florins de son ami ; telle et plus grande encore doit 6tre la nOtre pour Pouvez-vous encore demander après cela :"De quelle manière devons-
le sacrifice de la messe, qui n'est autre chose qu'un éternel Testament de nous donc envisager les saints ?"-Envisgez-les comm e vos amis, et de
ittes les richesses, fait par Jésus-Christ en notre faveur. (Luth., t. r. Jéna métne que vous leur direz: " Priez Dieu pour moi, 1 dites aussi à saint

f. 337, e.) Pierre : ".Priez pour moi. Vous ne péchez pas quand vous les invoques.
Qu'on doit adorer Dieu dans le saint sacrement de l'autel. (Luth. t. tl. Sermonaire à l'usage de lPEglise (Kirchenpostill), imprimé à

Qui ne croit pas que le corps et le s:ng de Jésus-Christ soient vraiment Wittemberg en 1544, f. is, a.) ·
dans le saint sacrifice, fait bien de ne 'adorer ni chrétiennement ni charnel- Marie ne veut point être âne idole ; ello ne fait rien, Dieu fait tout.
lemtent ; mais quiconque le croit (et des preuves convaincantes nous obligent Nous devons l'invoquer pour que Dieu nous accorde par son intercession ce
de la croire), ne peut certainement pas, sans commettre un péché, refuser que nous lui demandons ; et c'est ainsi qu'il faut invoquer tous les autrer
son adoration au corps et au sang de -Jésus-Christ. Si le corps et le eang saints. (Luth., t. r. Jéna, f. 4S9, a.)
,e Jésus-Christ sont présents, il faut avouer que Jésus-Christ lui-même est Que cette tendre mère de Dieu daigne m'obtenir l'esprit avec le secour:
présent: car ses paroles ne mentent pas, et il n'ecst point séparé de son corps duquel je puisse vous donner une explication claire et utile de son beau can-
et de son sang. Quand il reposa dans la tombe, il n'et était pas moins Jé- tique ! Qu'elle veuille aussi intercéder pour Votre Altesse Sérénissime au
sus-Christ et digne de vénération, quoiqu'il a'y eût plus de sang dans son trône du Trés-HIaut, afin qu'il vous accorde sa grâce,'et à nous tous une
corps. En outre, nous devons, comme l'enseigne saint Patl, ch. 12, aux saine intelligence et une salutaire leçon de morale,et nous rendre aussi dignes
Rom., nous estimer et nous respecter les uns 1. ,xtres pour l'amour de J. C., de chanter à sa louange un éternel Milagnifical dans le séjour des bienlheu;
qui habite spirituelle-nent au milieu de nous par la foi. Il est vrai qu'il y a reux ! Dieu nous accorde sa grâce ! Amen.
.oe différence entre : Jésus.Christ est assis at ciel, et il est présent dans le Resions-en là pour cette fois, et prions Dieu pour la juste intelligence de
saint sacrement et dans le cour dies fidèles. Car il est monté au ciel pour ce liagnifzcat, cette intelligànce qui n'éclaire et ne parle pas seulement,
qu'on l'y adorât, et qu'on reconnût en lui le maitre de toules choses. Phi- mais qui brûle ervit en corps et en ame.-Que notre Seigneur Jésus-Christ
lém. 2. Dans le saint sarrement au contraire et dans fe coeur des fidèles il nous accorde cette grâce par Pintercession de sa mre la sainte Vierge Ma-
n'est point proprement présent pour y être adoré, mais pour opérer avec rie. Amen. (Luth., t. r. Jêna, f. 477, b.)
nous et nous secourir- De même il ne s'est point incarné sur la terre pour Du sacrement du :ariage.
y être adoré : c'est pour nous servir, comme il le dit lui-même : 4 Je ne suis Albraham est parmi nous, c'est-à-dire, Dieu lui a donné l'épouse qu'il lii
cc point vents pour ôtre servi, mais pour servir et donner ma vie pour beau- .avait choisie dans un pays lointain : et cette épouse, c'est, selon les paroles
" coup d'entre les hoimme." De tout cela il ne suit point qu'il ne faille pas de l'apôtre aux Ephtésiens, ch.. v, l'Eglise caUtolfgve. Car l'état de inaritge
l'adorer: car bien des hommes l'ont adoré sur la terre, et il ne s'y est point est un sacrement qui signifie l'union spirituelle de Jésus-Christ avec la chré-
opposé. Il reçut l'adoration des mages, des aveugles et de bien d'autres..... tienté, pour que nous formions tous un corps en Jésus-Christ. (Luth.I t. n.
(Luth., t. r., Jéna, f. 127, b.) Jéna; f. 134., n. écrit cn 1528.)
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Comme l'eau du baptême que le protre verse sur l'enfant, signiie la grâce I: tant qu'elle se trouve oncore dans un état ue e L
sainte, divine et éternelle, qui est alors répandue'dains-son ame et dans son Sermonnaire à l'usage de l'Eglise t. i, f. 57, a.)
corps, et le purifie du péché originel, ain 'que le royaume de Dieu soit éter- Des indlgeces.

nel (ce qui renferme des biens.immenses et' infiniment plus grands que Peau A un simple fidèle il suflit de ravoir que l'indulgence est une satisfaction
qui les signifie, etc.); de même aussi l'état de mariage est un sacrement. u pour les Péchée. (Luth., t. t, Jéna, f. 165, b.)
saint sigr.e extérieur de la choso la plus grande, la plus sainte, la plus di- Luter rétracte tout ce qui, d-ns tr chuleur de la dispute, peu lui être échap.,

gne de vénération, la plus sublime qui ait jamais été et qui sera jamais : Sa- pé contre ces doctrines.
voir, il signifie l'union de la nature divine et humaine ci Jésus-Christ. Car Quiconque ment, n'est certes pas de Dieu, et supect en lotit. (Luth., t. r,
lapôtre saint Patl dit : I Comme Phltommre et la femme sont unis par les Jéntr, f7 425, a.)
Il liens du mariage et sont deux ei une chaire ; de inémne la divinité et l'hu- Si l'on c surprenait une fois dns-de pareilemensonges et de telles sotti-
"'manité ne font qu'in Christ." De plus, la chrétienté et Jésus-Christ ne ses, il en serait fait de nia doctrine et de mon honnetr, de mott autorité et
font qu'ian corps. Ceci est en cffi, dit-il, un graiid' mystère, cst--dire d ma bonne foi. Chacun me regarderait avec raiqon onte un vaurien et
tat de fiariage'represente une grande ét sublime union. Un Dieu est hoin- un franc scélérat. (Luth., t. i, f. 36S, b. J6na.)
meun Dieu se donne à Phomnme et devient sa possession, de même que
l'hio..me se donne à la femme et veut devenir sa possession. (Luth., t. 1. Jé- C O I R E S P O N D A N C E.

na,.f. 170, n.)UL'rJAL7i l .JîU
onpt server e ommanfl em'ens deDieu.

S:.- On loue ét remercie le Seigneur' de. ce qu'il ne conserve pas seule-
ment sa'd:>ctrine dans les saintes-Ecriturcs'et sur la chaire de prédication ou
dans la tradition vivante ; mais de ce. qu'il accorde même la gràac 'de pou-
voir l'observer, et de ce qu'elle ne soit pas seulement préchée, mais encore
mise- en pratique. Car il faiut qu'il y ait sur la terre de pieux chrétiens et

-des saints encore vivans, qui aient uné foi ure-i qui' fassent des oeuvres de
justice, comme l'exige notre-symbôle de foi Je crois en une sainte Egli.e
CC chrétiènn'e, qui ne peut être fausse, et qui cependant devrait l'être, s'il
n'y-avait stir la*terre-des saints encore vivans, qui croient et pratiquent la pa-
role de"Dieu.'' M>is qu'ils soient encore sur la« terre, ce n'èst point làl'oeu-

i'.Vre de l'homme.- mais de la grâce divine. (Luth., t. r, Jéna, f. 115,. a.
écrit en 1530.)

Le prix des bonnes Suvres.
Jè ne donnerais pas pour tout au monde un des mes sernjn ,une de mes

instructions, unlde mes Pater,ni aucune de mes bonnes ouvres quelque petite
qu'elle soit ; oui, je les estime plus que la vie de mon corpq qui est cepen-
dant, ou doit nous être plus chère que le mondé. entier. Car, si je fais
une bonne ouvre, elle ne vient poirt de moi, mais de Dieu, qui l'a faite par
moi et en mo.' Qu'est-ce, oneffet,.qiue le monde entier en comparaison-de
Dieu et de son œuvre ?-(Luth., t. v, Jéna, f. 202, en 1530.)

Si l'on entend - par mérite et récompense les-heireux effets que les chré-
tiens ressentent comme fruit de la grâce et de la rémission des péchés, nous
somnies d'accord ;' mais nous ne le serions pas, si l'on prétendait que par
là ils deviennent déjà enfans de Dieu et héritiers de la vie éternelle. Tart
c-el que notus leur accordons, c'est- que dans le ciel ils aient la consolation
de reconnaître que Dieu ne laisse jamais de récompen;er le bien qu'ils font
ici-bas pour l'amour de Jésus-Christ.

» Des souffrances.
Il faut que nous souffrions aussi quelque chose pour nousexercer à la pa-

tience.; car il ne serait pas bon, si noie recevions dans ce monde la récom-
pense de nos bonnes actions. Si Dieu récompensait tout sur la terre; que lui
resterait-il encore à récompenser dans le ciel ? (Luth., t. v. Jéna, f. 460,
a. écriten 1532, f. 461, a. f. 507, b.)

Combien la vraie doctrine est nécessaire.
O' la doctrine est fausse, tout est perJu, lout est sans mérite, euvre, vie,

souffrance, jeûne, prière, aumône, etc. (Luth., Amt!, Jéna, f. 251, a.)

La nécessité de coopérer avec la grâce.
L'homme ne peut recevoir l'assurance tie son salut par le ministère ou

louvre de l'évêque, parce q•t'il ne la reçoit pas même de la gràre divine.
C'est pourquoi, l'apôtre, écrivant aix Philipp., noirs n dit (ch. an. v.
12,) de travailler à notre salut sans relâche, et avec crainte et inquiétude.
Saint Pierre dit: Si le juste peut à peine se sauver qu'en sera-t-il de
I l"impie et du pécheur ? O..î, le chemin qui conduit à la vie est si étroit,

que le Seigneur nous déclare par ses prophétes Amos et Zacharie, que
" ceux qui veulent se sauver, res-emblent à un tison arraché des flam-
i m's. Notre Seigneur Jésus-Christ nous annonce lui-même, en divers en-
C droits de lEcriture;-qu'il est difficile de parvenir à lit béatitude éternelic."
(Lullh., t. 1, Jéna, f. G, b.)

Du purgatoire
..Pour ce qui concerne le purgatoire, je ne crains po'nt de lire, qu'il faut y

croire d'une foi ferme et inèhratlab!e : car je suis sûr et certain, que les pau-
vres ames du purgatoire souffrent des peines inexprimables ; et qu'on petit
venir à leur secours par la priére, le jeûne, l'aumône, ou par quelque autre
bonne ouvre. (Luth., t. 1, Jéna, f. 160, b.)

Restez volontiers avec saint Auguctin dars l'ignorance de ce que font les
ames dans le purgatoire : il suffit que vous sachiez cu'elles y souffrent les
plus grandes dotleurs, et qu'elles demandent votre secours. (Luth., t. i, Jé-
:la, f. 431, b. en 1521.)

Que la vie paraît longue à ceux qui souffrent, 'et qu'elle paraît courte i
contraire à ceux qui- sont dans la joie ! Mais elle est une éternité pour ceux
qui sentent intérieurerint la douleur d'ètre abandou.nés et séparés de Dieu.
On dit avec, raison, qru'une heure passée dans le purgatoire est plias amére ct
plus cruelle,que mille ans de soins temporels ct de douleurs corporelles. (Luth.,
t. >1r, f. 2, b. ücrit en .1526.)

Dites : IO Seignetr, mon Dieu ! Ayez pitié de mon ame el secourez-la

.. L'EDITEUR,
Je crois intéresser vos lecteurs et servir le public cri vous offrant de

teis à aitra quelques courts articl:s d'Hyg ine d'niiae utilité plus générale.
Je ne terni 'ordinairement que les copie~r dans un excellent petit'ou'vrnga qui
vient de me tomber entre les mains, avant le soin cependant de les.approprier
autant que2poësible à notre climat et à nos besoins.

Secours il donner: aux noyés.
On croit généralement que' les noyés périssent à cause de In' trop grande

quantité d'eau qu'ils avalet; aussi a-t-on la dangereuse habitude de les sus-
pendre par les pieds pour lotir faire rendre, dit-oi, le liquide entré dans leur
poitrine. Rien n'est plu faux ; car lorsqu'on ouvre les corps des personnes
récemment noyées, on y trouve peu d'eau,'nssiréient trop peu pour causer«
la mort. - On périt parce -qu'on ne peut respirer ; que l'air nécessaire à la
vie n'entre plus dans les poumons.

Ainsi l'on se gardera bien de secouer fortement oiu de pendre par les pieds
le noyé, ce qui lui ferait porter le sang h la tête et le ferait périr diapoplexie,.-
s'il devait échapper au premier accident. Il sera porté sur un brancard, la
tête haute et à l'air, le-corps placé sur le côté droit. Il serait trop long de lo
dépouiller de ses vêtemens mouillés, -il Taut les cooper avec des cisnux. Il
sera couché toujours sur le côté droit, dans un lit peu élevé, bassiné, plus
haut à la tète qu'aux pieds. . On soutiendra la tête dlu malade comme pour
le faire vomir, et l'on fera sortir île la bouche l'eau et tout ce qui pourrait la
remplir, en y introduisant les doigts. . On fait respirer quelqu'odeur forte,
comme l'alcali volatil, ou des allumettes souTffrécs; on chatouille l'intérieur
des tarince et les lèvres avec une barbe de plume ; pendant qu'on s'occu-
pera de ces soins, on n'en négligera pas d'autres ; ainsi, une autre personno
s'occupera à rechautfer le-corps du noyé. Mais qu'on ne chercho pas i
l'obtenir tout de suite, cela suffirait pour rendre tout infructueux ; ce n'est
que peu à peu qu'il doit récupérer sa chaleur naturelle. On appliquera à la-
pflanie des pieds, aux creux des aisselles, -.ux aines, (le la cendre chaude
renfermée dans des sachet., des briques chauTffrds, de la laine, des vesties
remplies d'eau chaude, ce qu'on trouvera le plusi commode et le plus éxpé-
ditif. On les promènera successivement sur tout le corps t .on le frottera avec
une brosse ou de la flanelle sèche, qu'on pourra ensuite imbiber d'eau-de-vie.
Les lavemens sont un secours efficace. On pourra les donner avec trois
parties d'eau, une de vinaigre et tn quart de sel commun. Il y a des per-
sonnes qui les donnent avec de la fumée île tabac, mais ce moyen est dangé-
reuax, c'est pnurquoi l'on conseille d'avoir plutôt recours à l'autre, qui peu
être aussi efficace, sans avoir les mmes inconvéniens. On petit ussi fairo
entrer rde l'air damis lcs pounons en introduisant lans une narine le tuyau
d'un soufilet, en soufflant avec précaution, pendant qu'on tient l'anutre nnrinta
fermée ; on conseille aus-i d'appuyer sur la poitrine et sur le bas-ventre al-
ternativs'.ment. Urn moyen extrême, lorsque le noyé tac revient pas à la vie,
c'est de faire bruler sur le creux de l'estomnc, sur les cuisses, les bras, de pe-
tits morceaux d'amadou, (le coton, etc.

Lorsque, revenu à lui-même, le malade sera r-n état de boire et le pourra
faire sans trop de difliculté, on lui fera prendre :quelques cuillerées de vin.
chiaud.

C'est dans l'emploi de ces secours que la persévérance est surtout rièces-
saire ; ils ont été quelques fIis employés plus de dix hetes avant de pouvoir'
rappeler les noyés à la vie. A... B.

B U L L E T I N.
Résignalion du minisidre.-Paroisse de St. Tinothér.

Comme on voit par l'extrait dc la Minerve,tous les membres du nir.istère

viennent (le résigner leur place, à l'exception de M. Daly. Cette résigna-

tion a été ncceptée par le gouverneur. On ignore encore les raisons qui les

ont engagés à celte démarche. M. Lafontiire ni dit qu'il les expliquerait,

quand le nouveau ministère rerait frorrmé. Dans tous les cas, la chose re

peut venir que de la mésintelligence entre le ministère et le gouverneur. .l
n'est pas aisé de prévoir lcs éventu-ilits de cette rósignation.! Il faudrait en

savoir leà motifs et connnître la composition dr nouveau ministère..D'ailcurs,

celui-ci ne pourra ce"rtain-ementu pas se sotatenir, atu moins pour le p.résent,.
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-aaris avoir à peu près les méies vues et les mêmes principes que le précé- -religieux. Il avait signalé son-entrée dansIe-monde par un'duel où.il'eutle
'-dent. - Qucques uns supposent qu'il y aura une nouvelle élection générale. in.mi:heur.de tuer son advei-saire,-et depuis il s'était av'ncéiau milieu de-for-

p donner un résultt bien diflérent. En tunes diverses, comptant assez peu, à ceqü'iisemblait, 'aveesa - conscience.
Nousendra-t-on, pour ue le pulsdnor au rp ta ieni 'etc. qeetn les jugemens de -'opinion. La supériorité de son:goût 'empechait de
viendra-t-On, pour lever les difficultés, ail rappe de l'union, c'st C2. qle répéter certaines déclamations -à lusage des-impies de bas lieu,,mais du res-.

.nous n'osons pas encore espérer, quoique nous le dlsans -de tout notre ie il laissait assez deviner cue:nullèe croyance t naarrêtait dans-a-voie des.
cour. Toutefois, nous espi!rons que cette démarche cxtraordinaire ne pasions et dos plaisirs. C'était, même 'en ces derniers tempr, le type de'l'incrédulité élégante en fait de morale, comme en- -fait de religion.' 'Nouspour.ra tourner qu'à l'avantage du Bas-Canada., - avons été nous nième témoins des douloureuses inquiétudes qu'inspirait Eon

Nous venons de recevoir une communication au sujet des pillages qui re- salut auxaris. pieux.' quil avait conservés, et' qui, contristés-de sa vie, riese lassaient point, depuis plusieurs années, de le rec'omriander avec
··commencent chez lcs insacrtunés eabitns de St. Timoeée. N nc aux priéres de l'Archiconfrérie, 'instituée à Notre-Dame-des-Vie-
.'que Pautorité avait pris des mesures efficaces pour empêcher que les vols et toires pour la conversion des pécheùrs. Leurs voux'ont"été exaucés
.les usurpations ne pussent s'y renouveller impunément. Nous croyions nême Dieu a voulu que M. de Montrond terminât sa'vieïpa'r une rrort édifiaite.
qu'on était sur le point de rendrûjustice à ces malheureux et de les>.indem- Lorsque M. de Montrond tomba malade, un' illustre pers6rrage qui main-

er de leurs prtes. Point du tout. Notre correspondant nous assure que es fois, nous dit-on, a signalé son zèle pourla conversion des mourants, alla.
le visiter, lui parla, le trouva avec tout son- courage et toute sa-tête, mais en

les rapines se renouvellent avec plusd'aulace que jamais. Rien n'estépar- Même temps avec des sentiments bien différents de'ceux qu'il avait profes-
gné, grains, fourrages, clâtures, forêts rnêmes, tout devient la proie d'in- sés'jtsqu'alors. Surle seuil de l'éternité, cet esprit-si vifet-si railleur,-sou--

daine nentchnémaietlafifreedoiedu cWe.'e: ojustes ravisseurs. Enfin, le dégat est si grand dans les bois, et qui pis est traineme changé, manifesta la foi ferme et docile'd'un¯chrétien.- Deue ou
is jours avant sa mort, il disait a un fonctionnaire élevé, qui était venu-le

dans les sucreries i que notre correspondant le compare au ravage du feu, voir : Quand vous verrez la reine, présentez lui mes'dernier respects et di.-,
Pour comble de malheur, ces infortunés habitans sont privés de pouvoir tes lui que vous m'avez vu baiser le ciucifix. Ce fut la bouche" sur-'image
prendre part aux travaux publics, afin de subvenir à leurs besoins. Peut-il

-y avoir un état plus-déplorable que le leur Au lieu de leur rendre justice,

on 'les laisse piller. Plus de protection, plus de moyens de subsistance pour
eux: et tous ces maux ont lieu pendant même que notre parlement est as-
eemblé ! ' If nous semble pourtant que nous ne sommes plus au tems où les

-.voleurs puissent s'assurer de l'impunité. Il nous en·coûte un peu de reve-

*.nir sur cette matière. Nous ne l'avons fait que parceque-notis sommes per-
suadé que le gouvernement'est trompé et qu'il portera remède à ces désor-

dres, sitôt qu'il en sera instruit. Nous espérons donc que les Journaux du

-pays voudront-bien élever aussi la voix en faveur de ces opprimés, afin que
-leurs plaintes puissent arriver à ceux qui peuvent-et qui ne manqueront-point
:d'y remédier.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
FRANcE.

Une députation des uuvriers de to'uvre de Saint-François-Xavier (pa-
-roisse St-Sulpice) a porté dimanche, à l'église Notre-Dame des Victoires,
un cmur d'or que les ouvrierrs catholiques 'de Paris consacrent à la Vierge,
cn mémoire de leur-retour à nos croyances. L'enceinte de cet édiGce sut-
'isait à peine au concours attiré par cette solennité naïve et touchante. M.
le curé ofliciait ; il a félicité son auditoire dans une des allocutions simples et
familières dont l'église seule a conservé le secret, où l'austérité- se niéle à
-i'attendrissetent,et qui relèvent les aines en les prosternant dans l'humilité,
Parmi les 300 ouvriers députés par la confrérie, bon nombre s'étaient prépa-
rés pour approcher de la sainte table. Les élèves de M. Delsarte, leur mat-
tre en tête, ont exécuté plusieurs chants religieux et des morceaux de mu-
sique de ce savant professeur, dont les travaux sont voués à la cause reli-
-gieuse.

-Nous avons appris la mort de Mgr. de Cosmac, archevêque de
Sens; le diocèse de Troyes a aussi perdu, il y a peu de tems, son premier
pasteur. Dans les circonstunnes lrésentes, ces potes sont cruelles; les ca-
;tholiques prieront ardemmeni pour que Dieu donne aux églises veuves de
dignes pontifes. Pendant que le Constitiuionnel et le Journal des Débais
demuandent au gouvernement, pendant que les ennemis de ia religion intri-
guent afin d'obtenir des évêques capablesde trahir PFglise, quel chrétien ne
serait entraîné à conjurer le Seigneur d'épargner à la France une pareille ca-
-lamité ?

-A tout prix, et par tous les moyens imaginables, les protestans veulent
répandre leurs erreurs. c Nagurc au milieu des populations catholi-
ques des environs d'Agen, écrit-on à Il Univers, ils distribuaient de ces bro-
chures éditées par la société dito des Livres religieux, recueils de faits plus
ou moins véridiques, contre lesquels les fidèles ne se tiennent point rassez
e garde. D'ailleurs, la vigilande est facilement surprise quand ces mes-
sieurs s'adressent aux masses avec une tactique si infernale. On les a vus,
dans le diocèse d'Agen, déguisés en prêtres, distribuer à tout venant de ces
brochures qui permettent le salut par des moyens dif'érons dc ceux qu'en-
seoigne lEglise catholique ; et pour mener à bonne fin leur ruse, ils out grand
soin, sous la soutane, de taire oublier le marchand colporteur; ils domnent
leur marchandise gratis."

-Nous avons annoncé dernièrement la mort de M. Montrond, Pun.des
amis et des familliers de M. le prince de Talleyrand. On nous comimuni-
que aujourd'hui, sur les derniers instants de cet homme remarquable, quel-
ques détails dignes de tout pintérêt de nos lecteurs. M. de Montrond, le
acul homme qui impoeàt un peu à M. de Talleyrand par la finesse et la caus-
tir.ité de son esprit, étaitnrrivé au terme d'une carrière fort longue et fort
agitée, en professant loubli et le dédain les plus complets pour les principes

ue son Kédempteur qu'il rendit l'âme,. âgé de plus de soixante-quin:e-ans.
adnîirable exemple, poÜrceux- qui l'ont conhu, de cette miséricorde infnnie-
dont les -coups -éclatans se plaisent à prouver que'Dieu peut et'veut tout
pardonner à un seul éclair de repentir. ' Un ivers.

ANGLETERRE.
Le catolicisme en J1ngletcrre.-Voici quelques chiffres sur l'état actuél

du district de Londres sounis à la>juridication de Mgr. Griffith: ils donneroft
une idée des progrès du catholicisme en Angleterre':

Six anciennes chapelles ont été beaucoup agrandies par la construction
d'ailes adjacentes ou de galeries ; ce sont d'Hammer Smith, de Kensington,
-de Chelsea, de Gosport, de Porisea et de Southampton.

Quatre vastes églises ont été bâties, en remplacement -des-peti.tes chapél-
les de Berdmonsey, Brighton, 'Reading et Jersy.

Huit missions ont été définitivement établies, et huit chanelles ou égliseE
nouvelles ont été éleveés- Sai nt-Jolhs'svood, Coîchester, Brentwood Is-
lington, Tunbridge-Wells, Dover, Croydon et Crayford.

Dix autres missions ont aussi été commencées et sont temporairemerit
desservies à Wimbledon, Wandsworth, Parson's-Green, Saint-Léonard, Saf-
froi-Hill, Depford, Gravesend, Hackney, Saint-Alban. ' Dans plusieurs de
ces localité-, des terrains sont dejà achetés pour la construction de chapellee.

Nous devons mentionner aussi la vaste et magnifique église de St-George
maintenant en construction à Londres. Ce sera le plus beau monument re-
ligieux, qui, avec la cathédrale de Bringham, ait été bâtie en Angleterre,
depuis la réforme. Une nouvelle église (St-Pierre) sera prochainemeit
consacrée à Woolvich. DeL églises vont être commencées dans la'partie
de Londres (commercial road) et à Guernesey. Les terrains pour -ces:cons
tructions sont déjà achetés.

En 1836, le nombre des prêtres dans le district de Londres était de'93;
il est aujourd'hui de 135, ce qui donne une augmentation de 44 mission-
naires.

Quant aux écoles où sont admis les enfants des catholiques pauvres, de-
puis quatre ans de vastes établissemens ont été formés dans Londres, qui re-
çoivent 1,400 enfans. Il existe, en outre, des-écolas à Saint-John's-Wood,
Isitigton et Bermondsey. En 1842, le nombre des enfans catholiques ins-
truits gratuitement, dans Londres et ses environs, a été de 7,409 Nous no
comprenons ici ni les écoles du dimanche, ni les écoles particulières, qui
rendent des services nombreux et signalés.

Depuis quatre ans, quatre communautés de religieuses ont été établies
dans Londres ou ses environs. A Bermondsev se trouve un couvent den
sours de la miséricorde ; à Hammesith, une maison des smurs du Bon-
Pasteur i à Acton, les dames du Sacré-CSur ; "et à Islcworth, une maison
des Sours de !a charité. Le diocèse de Londres est le premier en Angle-
terre où ces divers ordres se soient établis..

Que n'a-t-on pas à espérer pour la véritable Eglise, de progrès qui vont
toujours'croissants ?

Ce que nous disons plus haut dles progrès du catholicisme dans le
district de Londres est également vrai pour les autres districts de l'Angle-
terre ; et même dans le district central (celui. de Birminghian), confié aux
soins de Mgr. Walsh et de Mgr. Wiseinan, ces progrès'sont constatés par un
accroissement plus considérable encore du nombre des fidèles,des monumens
et des établissemens religieux.

-La conversion d'un membre de l'université d'Oxford viqnt de-jetér le
nouveau l'effroi'parmi la société protestante d'Angleterre. Lc~révérend Ch.
Seager, M. A. (master of arts, grade qui précède celui de docteur en théolo-
gie), du collège de Worcester, a embrassé le catholicisme. Ami intime du
docteur Pusey, il lui servait de suppléant dans son cours débreu, et prépa-
rait les élèves à subir leur examen sur la langue sacrée. Le révérend mon-
sieur a-quitté Oxford, et se trouve en cemoment_ au collége de Sainte-MIa-
rie (Oscott).
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Cette conversion-a mis presque toute la presse anglaise dans un état de
fureur difficile à décrire. Plusiets journaux demandent jusqu'à quand le
docteur.Pusey sera laissé à Oxford, distillant le poison à la jeunesse, à l'aille
de. son enseiguement hebraïque. D'autres-vant plus loin:. ils désirent voir
tous. les puseyistes privés des béndfi-ces dont ils jouissent, et interdits dans
l'exercice de leur ministére ; ils sollicitent eour expulsion des univerjités et
des paroisses. Ces excellensjournaux perdent de-vue une circonstance im-
portante, c'est que la moitié du clergé anglican est partisan des doctrines re-
rnises en honneur par.le docteur Pusey, M. Newman et leurs savans nmie.
Etouffer le pusieyisme, c'e serait.ôter à P'Eglise anglicane ce qui lui reste de
Yie.et d'espérance'

LýAngleterre n'est pas la seule partie de l'empire britannique où le catho-
licisme voie venir à lui les protestans. Le Bengal-CaMolic-Herald, du 15
juillet, annonce la conversion d'un jeune protestant et d'une demoiselle mu-:
sulmane, qui ont l'un et l'autre abjuré leurs erreurs, dans 'Eglise catholique
de Chandernagor. La même feuille, dans son numéro du 22 juillet, nous
apprend que quatre musulmans et trois protestans ont.suivi cet exemple et
embrassé la foi catholique. Madras a aussi été témoin de plusieurs conver-
siona; -dans le mois de mai dernier, vingt-quatre personnes converties y ont
été baptisées. On comptait parmi elles dix protestans et quatorze musul-
mans. Au- nombre des premiers, se trouvait le capitaine Cooke, dnt -'ab-
juration a été reç.ue par Nlgr. Borghi.

-Une convocation extraordinaire vient d'avoir lieu à l'Université d'Ox-
ford pour Pélection d'un vice-chancelier. Le docteur Wynter, président du
collége de Saint-Jean, le mme qui a joué un rô!e si éminent dans le procès
du docteur Pusey, a été réélu sur l'invitation du duc de Wellington, chan-
celier de l'Université. C'est la quatrième fois qu'il est choisi pour remplir
cette charge. A la vérité; il n'y est pas appelé précisément par le choix de
ses collègues ; car la nomination appartient au chancelier; mais l'Université
a le droit de sanctionner son choix ou de s'y opposer. Toutefuis, il est bien
rare 'qie ses membres se mettent en opposition aec le grand-maître.- Dans
cette circonstance, par exemple, le parti du docteue Pusev, afin de'Viter un
conflit, s'est abstenu en masse de se rendre à la c6nvocatiôn ; il n'a pas eu,ainsi, à ratifier la nomination d'un homme qui avait si peu mérité lés hon-
neurs de cette charge.La conduite du docteur Wynter,dans l'af'aire du docteur
Pusey, lui a aliéné tous les amis et partisans de ce savant théologian. Les
puseyistes se ménagent l'occasion d'obtenir contre lui une éclatante justice;
nriais on ignore par quelle voie ils y arriveront.

Un év8que sanglican au sermon.-Voici une edißae.n(e anecdote tiubliée
par le 1WesternTimes,-qui en garantit l'exactitude

Mgr. Philpotts assistait, le dimariclie S octobre, au' service de l'après-
meidi, dans la cathédrale d'Exeter. Il avait pris possession du trône épisco-
liai i les ridléaux°a'vaient eté soigneusement tirés, de manière à mettre sa
grâce à l'abri des influences de l'atmosplière, et rien ne paraissait devoir dis-
traire le révé.end prélat (le sa méditation. Après l'oilice, le docteur Colerid-
ge-monta en chaire, et prêcha le sermon avec cette éloquence de paroles et
dete force de Pensées qui l'ont rendu celébre parmi les hommes de la
chaire'

"Le discours se termina à la satisfaction et à l'édification généràle, et le
prédicateur; recueilli et immobile, attendait que léminent prélat daignât se
lever pour. donner'aux fidèles sa pieuse bénédiction. L'orateur avait éner-
giquement réprouvé la conduite de ces chrétiens qui,'après avoir passé six
jours de la semaine au milieu des affaires mondaines, croyaienit satisfrire au
commandement du Seigneur.en allant faire, le dimanche, acte de presence à
l'église, pour y dormir. Ce sujet 'éait'eu le mérite de tenir bon auditoire en
éveil. Mais en vain attendait-on in bénédi.ction épiscopaile. L'étonnemcht,
la curiosité,l'impatience dirigeaient tous les regards vers le trône de lgr.Phil-
potts. .Le suisse frappait les dalles le sa canne :le p:-lat ne bougeait
pas.

" Enfn,'sur l'inviiation du prédicateur, le suisse frappa le. p:ív6 aec plus
de force ; mais on n'entendait, pour toute répnnse, que le ronflement d'un
liomme p!ongé dans utn confortable eomneil. On fut obligé deredoubler la
violence. des coups ; et le prélat, réveillé en sursaut, s'ariacha à son rêve.
Il se leva silencieusement et-sans se douter de ce qui s'était passé autour de
lui, entonna d'un ton solen'nll la bénédiction, par laquelle il donna congé à
l'assemblée."

- ' IRLANDE.

-- Depuis trois mois, quatorze personnes ont embrassé la foi catholique
dans la..paroisse d'Inniscara, en Irlande.

-Mgr. Crolly, primat d*lrlande, a dorisacré, le S octobre, une nouvelle
chapelle catholique, bâtie, à Nevtawhomlton dans l'archidioèése d'Armagh.

-La consécration du très-révéreud Olirie, coadjuttur de Mgr. Parchevè-
que Carrew, de Calcutta, a eu lieu le S octobre, ,Vec lu plus'grand éclat,
dàns la cathédrale de Cork (Irlande). "Les quatre parties (lu monde ca-
tholique, dit le Cork -Examiner, étaient représentées à cette cérémonie: Par-
chevêque de .Dublin, prélat consécrateur, représentait l'Europe: le nouvel
évêque, étant coadjûteur du Bengale, représentait l'Asià ; Mgr. Barran, évû-
que de Liberia et premier prélat assistant,- représentait lAfrique, et Mgr.
O'Connor, évêque de Pittsburg, second aisistanit, représentaitl'An'rique.
Quelle curieuse coïncidence !"

Ho LLA N DE.
-Und' solennité religieuse, jusqu'ici fort rare en Hlullanudr, et'que l'un

peut regarder comme preuve éclatante des progrès du cthtolicisme dans ce

pays, n'eu lieu le 15 octobre à La Haye. Mgr. l'évéque de Curium, assist6'1
de douze ecclésiastiques, a célÜbré, dans l'égli-e du Westeinde, unemriesse
pontificale, à l'occasion le la rtôe de sainte Thérése. Un chmur dé SO*'voix-:
d'amateurs et de dames de la ville et des environs, accompagné de 60 inB-'
trumans, a exécuté une gründ'messe en musique, composée par I. le obe-"'
valier Vei hulst.

sUIssE.
-Mgr. l'évque de Bâle vientid'adniiistrer, à Lucerne, le sacrement d

confirmation. La réception qu'on I'ui a faite dans cett'e ville a été très bril-'
jante.

Lucerne, 20 octobre.-Aujoprd'hui, la commission que le grand doriseil
avait nommée pour examiner la proposition concernant les couvens d'Argòa
vie a fait son rapport. Les conclusions reproduisent à peu près les termes
de la proposition.-Aprés une longue discussion, l'assemblée a adoptd la
résolutién siivantc à une majorité de S7 voix contre 7 :

1 ' D'après la protestation faite pnr les députations des Etats de Lu-crne'
Uri, Schvitz, Unterivalden, Zug ét Fribourg, le 31 août, et insérée dans lu
procès-verbal de la diète, dan l'afflire des couvents d'A rgnvie,il sera adrea-
sé à tous les Etats de la confédération, ainsi qu'à tous les] counfédérés, une
déclaration qui exposera principalement Pinjusticà commise par la diète en.
vers la confédération et là religion cath-olique, liar la résolution concernant.
les couvents d'Argovie, et invitera les Etats à -revendiqter les-droits' do la
confédération et de la.religion qui -ont été néconnus. - On dira .dnns cett-
déclaration que, dans. le cas où les Etute ne répondraient point à ce vSu, et
où la majérité des Etats ne remplirait pas le devoir de 'maintenir intact le
pacte féd'éral et liersisterait dans la violatién de ce pacte, un se réserve da'
faire ultérieurement toutes les- démarches-contitutionndlles qui seraient né-
cessai res.

2 Le grand-conseil riommera une députation qui se joindra aux dépu-
tations des Etats qui ont proteEté le 31 août dernier en faveur de l'article 12
du pacte fédéral, et contre une ré,.olution inconstitutionnelle, pour rédiger
la. déclaration ci-dessus mentioninée, prendre les mesureset faire les démar-
ches nécessaires pour conduire Patffaire.à un but cunforme à la justice et aux
principes de la constitution.

3 a Le gouvernement est'en obtre autéri é à organiser les farces du canto:t
de Lucerne pour résister àAtoute agression du dehors : ttn crédit lui est ou-'
vert à cet efflt .sui- le trésor.

BELGIQUE.
--. Em. Mgr. le cardinal-archevêque de Malines a confirmé, le 11/,'

l'hôpital militaire de Bruxelles, plusieurs soldats malades et quelques autres
personnes. Parii ces dernières oi a remarqué un riche particulier qui a
réceininent abjuré le judaïsme.

· DEUX-SIcH.LEs.
- -Les-sours do In Ch-irité, récemment parties de Paris avec M. l'abbé'
Leleu, ont été reçues à Naples avec un enthousiasnî et un appareil extra-
ordinaires. Le roi Ferdintand a voulu que les plus grands honneurs fus-
sent rendus aux Filles de saint Vmeent-de-Paul. Le corps municipal a
été à leur rencontre, et son chef est allé les complimenter sur la vaisseau
même qui les-amenait.- Il les a ensuite- conduites à terre, où quaire dames
du plus haut rang, désignées par S. M., les ont accueillies. Les voitures de
gala les ont transportées à'la première église. Le curé leur a présenté l'eau'
hénite, puis il a entonné le Te Deum.- De l'église le cortège presque royaP
les a escortées jusqu'à- la'maison qu'ellds devaient habiter. Un déjeûner
y étai servi,- et'les quatre princes.es se sont assises à leur table lientôt
après, le ministre de I intérieur leur a donné audience, et, en les apercevan:
il s'est félicité le les posséder à Naples. D'autres villes envient à lt capi-
tale des Deux-Siciles le bonheur d'aveir un étllisse:nu.ent de Sou,'s : il fau-
dra répondre -h leurs vives Eullic'ituicns ct y envoyer des Filles de la Cha-
-rite.

-L'ordre d& e-Shilt-Dominique vient d'ètre rétabli à V'enise. Le diman-
chie 1er. octobre, S. Em. le cardinal-patriar'be a célébré la messe dons lu'
nouveau couvent qui n êt6 donné à quelques-fréres-prêcheurs, dont plusieurs'
ont appartenu jadis au monastére vénitien dlu Saint-Rosaire.

' NoUvETLltLuLÇAÁNs..
Catblicz'ismè àl ln jNobv'lle- Orleahs.-Les dificultés survenues e-ntre les'

marguilliers de la Nouvelle-Orléans et l'évêque de la Louisiane, de rilicules
qu'elles etaient par les prétentions des premiersi prennent un- caractère
grave et larniiant-pour'les personnes étrangères l tout esprit de tracasseries
et de vexations ; et les vrais catholiques, ceux qui considerent leur religion
sous son véritable point de vue,ot qui li suivent d'après les bases posées par
J.-C., se demandeit -avec inquiétude si messieurs les margutilliers profiteront
de toutes les occasions pour jeter le trouble'- parmi le troupeau de fidèles qui
r.herclhent leurs consolations sur citte-terre, dans le sanctuaire de lai religior.
Hélas, cette inquiétude- nu semble que trop fondée, si nous cherchons (ans
le passé les tenitativ.s faitcs pour renverser la diccipline de l'Eglise catholi
que. N'avons-nous pas eu déjà à g:nir des troubles survenus cri 182P,
entre Mgr: Rosati, évêque tic St. Louis et administrateur de l'église de lia N.-
Orléans, et les marguilliers de la N.-O.; le principal sujet île ces troublhe
était In nomination du ruré que les niirguillier voulait obtenir comme au-
Ínrdhui, ait priy nuéne du repna des ratloliques. En vain, ces messieurs
implorèrent-ils le Cougrès des Etats-Unis pour obtenir un droit qu'ils ne peu-
vent avoir, raisoriablement 'Parlant , le Cohgrés -fu' ' aursi sourd à leur dec
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îïa&qîi'il ,,avait été à l'égard de celle des marguilliers de Philadelphie,
tomb'ési précédemment dans lés mêmes erreurs. Le pape Léon XII, instruit

dè'ce schisme, écrivit ses instructions ,à Mgr. Rosati, et lui défendit de s'en

éàarter ; tout alors rentra dans Pordre et les catholiques vécurent en paix
jdsqu'à lannéo dernière où cette malheureuse prétention des marguilliers
se remontra de nouveau it sujet du remplaçant du digne abbé Moni, décé-
d'à curé de la cathédrale. Après quelques jours de suspension du service
divin, l'évêque crut de son devoir, comme disciple de J.-C., de céder une
partie du terrain qu'il o-ccupnit légalement, il oublia les paroles dures qui lui
avaient été prodiguées et encore une fois les fidèles purent' continuer
leurs .devoirs de religion sous l'abbé Bach, nomniri également par l'évêque
et les marguilliers. La mort de cet ecclésiastiqùe nous a rejetés de nouveau
d'ans les troubles précédent, avec la difTérence que cette fois, l'évêque ne
peut agir qu'en vertu les instructioné'qu'il a reçues du pape, son chef après
Dieu, et desquelles il ne peut s'écarter qu'en violant leâ lois* souveraines de
la religion catholique. Aussi cette fois l'évêque a-t-il montré ce que les uns
appellent de l'enêtêement, mais c6 que les autres ne reconnaissent étré que
de la fermeté à soutenir les droits du catlolicinie. Les premiers se sont ré-
unis en assemblée et aprés avoir reconnu que l'évêque BlancW''tait évêque
que defuit et non de droii,~lui ont proposé des arrangernens en mntière de
religion comme on traite en matières de commerce ; ce qu'a refusé lêe'êque
comme.on doit le pensér.' Les seconds aussi ont eu leur ansemblée; plus
nombreuse, plus erïtliousiaste que la première et ils ont approuvé,sancti'nné:
la conduite de l'évêque Blanc, et lui ont offert secours et profeéiion.

Voilà oujoùrd'hui où en sont les choses. Ces difficultés sorii àriv-ées à
un point où il importe que tout catholique, tout père de famille y interpose
son-opini6tnet sa voix. Quant à nous, étranger à ~toùte discussion' de ce
que les marguilliers appellent leurs droits légaix ; nous ne' potivons noùs

'-pêcher, comme cathlique, d'approuver l'évêqùe dans sa conduité 'en ce
qui touche la nomination des curés: lui seul doit étré àh'ef de ses subalter-
nes, et lui seul aussi doit être mieux at fait de leufs moeui's que messieurs
les marguilliers qui ne sont en rappo-t a'vec eùo'que poui-des chose's 'ntiére-
muent hors de la religion.

Quelques personnes ont trouvé extrnordinairdque la sedonde assemblée
catholique se soit tenue à l'Arca'dede Banks au lieu de l'être à la Bourse St.
L'ouis, eï cri ont tiré des conséquences sans fondemens. Une simple ob-
servation les mettra au fait de ce changement de local : cette assemblée'n'é:
tant pas comme la premièré, une assemblée-des ciiholiques de la Loiisiane
niais bien des catlioiiq'ues des paroisses.rP'Orléans et d*e Seffersbn, il i'npor-
tait qu'elle futtenue au .centre de ceg deux paroisses, et le point le pÎlti cen-
tral était l'Arcade de Banks. - .

Le bruit a circulé que Pa'dministra'tion do l'église St. Patrici-avait offert à
l'évêque Blanc ce monument pour y établir la caithédrale aid cas où il ne
s'arrangerait pas avec les marguilliers de l'église St.-Louis ; nous' croyons
que pour mettre fin.à touite discussion entre lui et les marguilliers, monsei-
gneur ferait bien d'acc"epièr cette öffre,'il en a les'pouvoirs'; les vrais catho-
liques iraient aussi bien à Si. Patrick qu'à St. Louis et les marguilliers retc-
rnient seuls à s'administrer comme ils l'entendraient. C'est en vain que l'on
peut avoir des craintes d'excès d'nne part ou de l'autre : les partisans le l'ô-
% ûque sont trop imbus de leurs devoirs de chrétiens et ceux de.. marguilliers
le ceux d'honnêtes tsituyens pour que les choses passent la limite de la dis-
mssion, que nous accor-de la Constitution de notre pays., Si cette proposi-

tirn dIe transformer St. Patrick en cathédrale est vraie, nous verrons sous
peu finir ces troubles sans but utilé, car il faudra que les nargilliers cèdent
ou que l'évêque abandonne Péglise St. L'uis pour se rendre à St. Patrick,
où' les fidèles; nôus en sommes persuadé, le suivront. La- Constitution.

N OUVÈL T£ES POL.ITI QUE S'.

JVouvellcs imp'oraiu'cs de Kingstoh.
RÉSIGNATION nu DU INsTÊRE.

Correspondance pdrt culière de la .Minerve. .
Kingston, Itirdi, 27 novembre 1S43.

Le pays apprendra avec étonnement que les ministres .ont iésigné leurs
iéges au Conseil Ex écutif, et que' leur résignation«a Eé' acceptée par le

(Gotuverneur Gnéral. Cetiiiniportant evênemeit a été annonc4'par l'hon.
M.' Lafohîtaiile à la Chàimibre d'assemblée,. qui s'est rêuiie ce nritin à dix
heures ; il s'est lev'imtédiatement après l'ouvertture de la' séinc-' et a dit
que lui et sés colléâies, i lexceptioni d'utn'seul, 'aat c'rtidc'vâir~offrir leur
résignation à Son Excellence, qui lés avait acceptées; et sous peu do jours,
Jo s.lue-le moment sera venu d'exliquer les raisons pour lesqùelle'e ils. cn sont

entis à cette'tléîerinîinationil était p'erstiadé .qu'elles seraient dément ap-
pr éciées et trouvées' satisfaisnantes par la Chambre. Bieri que.cette grande
nouvellb 'eut ti-anspiré dans Ie' ceréles p~olitiques depuis dé's hier au soir,lannonce solennelle qu'en a faite l'honorable M. Lafontaine a produit une
profonde sensation dans toute la.cli ambre, comme elle va en piroduire une à
coup-sOr dans totit le pays. D'ici à ce que les explications pronises par le
savant ministre, oit plutôt par celui qui fit là premier M:inistre canadien qu'nit
possédé . B.] Canada, le chanp est libre auk ccnjecttres, et il faut conve-
nir'qu'il s'en fait ici actuellement à perte de vue.. Je me garderai bien ce-
pendant ilo m'y arréter, car on ne peut tarder d'avoir quelque chose de posi-
zi,'Mur le sujet. Touitefis je10 I port- à croire que certaines imttinalians
faites précédenntnt par. sir Chairles Meicalfe s'ns la participatiôn apparentr,

et peut-être même contrairement aux avis-de ses ministres, "entrent poar
beaucoup dans les considérations qui ,se rattachenti à la soudaine retraite du
ministère. J'oubliais de vous dire quel est celui qui fait exception à la démar-
che, evidemment déiffitéressée des ministres, c'est M. Daly, qui est resté à
sa place au Banc de la Trésorerie, abandonné par tous,.excepté lui, irmmé-
diatement après que M. Lafontainé eut parlé. Les personnes un p'u c7a!ir.-
voyantes ont pu voir iluellé tduidre''allaient pr-endfe' les choses eri voyant,non-seulement le secrétaire provincial, rniais M. Wakefield 'se le~ver presque
aussitôt que M. Lafontaine, Pinterrompre et tenter de 'emjiêéher de donner'
dIes explications, sous le prétexte.qu'elles étaient prématurées avant qué lé"
gouverneur eut envoyé un message sur le sujet,mais ils ont été à l'instant ao-
cueillis et forcés de se rasseoir par un cri général dans la chambre de : g à
l'ordre ! à l'ordre !"'et d'avaler bon gré ou mal gré la pillule qu'elle leur ad&
ministr t ainsi sans façon, au grand plaisir de'l majorité. Après celaper-
sonne n' ' intérrompre Phon. orateur. M. Lafontaine a d'abord

en français, et s'est ensuite traddit pour Pavantage des membres qui
n'entendent pas cette langue.; Le pays est maintenant sans admiiiistration,
et Dieù sait jusqu'à quand il 'céntinuera de l'étre, ou s'il doit subir la peine
plus grande encore pent-étre d'une mauvaisé driinistration. - Déjà on parle
<le replarag. Que va dir-e s.r Charles dars'Ùn'e' conjecture aussi périlleuse î
On l'ignore encore, mais qu'il y prenne garde ! il' s'agit- d'un gr'nd principe
sur leque} le pays ne saurait transiger, et d'e sa propre' réputation comme
homme d'état. On dit que M. Draper a' été imndé hier auprès de Son Ex-
cellence;, et on a remarqué que M. Neilson manquait à son siégèe en chambre
ce matin. Mais pas de conj2cture ! Encore quelqi'es heures, et rious'sau-
rons tout.

-Il a plu à Son Excellence le gouverneur général de faire les norninatiônii
suivante:

L'hon. John leverley Robinson,. pour être dépuré Gouverneur dans celte
partie de la province ci-devant le Haut-Canada, et dans cette capacité po'ur
exercer to'us leipouvoirs doncernant l'admidistration des serments d'office à
aucune personne nomm'ée' abu conseil exécutif de'Sa'Majesté,'pour- la pro-
vince du Canada.

L'hon. Jamds BuchaSari M'caÙly, 'et 'lhori. Joriés Jores, pour étie'
membres du Conseil Exécutif'de Sa Majesté, pour la provincb'du' Canada.

. ANGLETERR~E.

-Lès cfa'lrnreâ 1'gi'latives d'A»ileterre se dont réunies,« proforma, le
19 octobre. Le lord chancelier a déclaré, aü norn de la reine Victoria, que
le parlement était prorogé au 16 novemtre On cràit qu'une'nouvèlle pro-
rogation oyra lieu à- cette époque.'

-L'élection de fa cité de Londres, pour iommer un menibre du parle-
ment c'n' reiuplacenen't de M. Wood décédé, a eu lieu le 21 octobre, 'et s'est
terminée par une éélatante 'victoire dú purti radical, M. Baring, frère de
lord Ashbýtrton était le candidat-du' ministère ; M. Pattison, membre de la
ligue pour: l'abolition des lois sur ies céréales et partisan de la liberté com-
merciale absolue, était' porté par 'l'opposition. Si l'on se rappelle à quelle
fiibl' majorité lord John Russsell tut élu représentant de la cité lors deà'd'er-
nières ë'lections; on verra que la politique du cabinet tory n'ins'ire 'plus au
commerce anglais la même confiance que lorsque les plans de sir' Robert'
Peel n'étaient encore qu'à l'état de iléorie. Ce résultat de l'élection de
Londres est Id premier témoignage du revirenient qui s'est fait dans Popinion
publique: si un'e élection génerale avait lieu aujourd'hui, l'e miniistèrè serai:
loin de pouvoir reconstituer la majorité dont il dibpose en ce moimdbt dans le
parlement. Le nouveau représentant de la cité est chaud partisan des re-
formes que'demande la situation dé 'IrfanJe, de sorte que le.résultat tde P'é-
lection petit-ltrc considéré coinimé un blàme séere et une'protestatio' con.
tre la politique irlandaise du cabinet. -

IRLAXDE'

Nous reprenons aujourd'hui les affaires d'Irlande où nous les avions' lais-
sées.

Touts les perso'n'nes potirsuivi6s sont accusées, aux termes 'clu worroni,
spécialement rédigé contre M. O'Connell

1 De conspirer illégilement et séditieusement avec cec:îaines autres
personntes pnur excitrr le rr.Lcontentement et la désaffe<.tion dans 'esprit des
sîtjets de S. 1M1', leur inspirer ies sentimens de haine et de mépris contre le
souvernement jet la constitution clu royaume, ainsi que 'de résistance contre
le'goui'erncnut ; . corfme aussi d'avoir cngané une foule de personne.
'à se réunir pour parvenir, par l'intimidation et un déploiement de force phy-
sique, à opérer des changemens dans la constitution du royaume ; .3 0
d'"exciter d's sentimens de jalouisiect de désaffection emire les diveises cinses
de sujets da S. M.; 4 . d'avoir tenté de détourner divers sijets de S. .
ia.reine, et entre autre; des soldats de la matine et 'de larmée, de .'obéis.
sance à S. M.; 59 . d'avoir porté atteinte aux tlroit' de divers sujets de S-
NL, 6 a d'avoir jeté le discrédit sur le's trib'unaux'du royaurie, en .dimintu.-
ant la confiance des sujets de S. M. dans ces m6mes tribunaux ; 7 O d'-
voir usurpé les prérogatives de la couronnè en établissant des tribunaux ;
S.e . d'avoii' prononcé des discours séditieux etpublié des pamphlets pour
alteindré ces 'divers 'buts ; 9 ' . de s'ôire fait dotnnei dans le même
but, par ses partisans, e dans diverses parties du royaume uni, ainsi
grie dans 'd'autres' pays,' de' l'arge'nt'; 100 . d'avoir ass"emblé des

eetitgs conmposés cde personneis nial intentionnées; 11 0 . d'avoir e:cité
îi'ttres ptersonniiè à teiir de pareilles assenblées illégalcs.-t .séditieuses;
12 0 . d'avoir publié des libel!cs séditieux contrelie gouvernement et la cons"-
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, titution du royaume, et autres faits qui seront exposés par l'attorney gêné-.
ra.

M. D O'Co'hnëll, nyant pris connaissance du mandat, s'est déclaré prôt à
donne-r lescautions e-igées'. Il a prèté'serment, et a signé ; la pluilie étant
tr- nrmauvaise,.ia dit .Cette plume'semble avoir été taillée plutôt pour
fairé un curè-dent'que pour écrire." Après lui, son fils Juhn, membre du
parlement, a signé de même. Leur avoué a ensite demandé copie les d-
positions, 'qui lui à été promise..' M. O'Connell a de nouveau' donné une
poignée de rimin au juge, et'est sorti au- milieu des acclamations do lafoule
auseinbléedaris la' ruïe.

A4 heùes il à"fait publier la proclanation qte voici.
Merrioo-Square, 14. octobre 1843.

"Chiers conciâdyeïhs, je vous annonce que j'ai fourni caution aujourd'hui
potr'medéfendre contre rne accusatdon de conspiration et' d'autres crimce,
le premier joï«r des proéhaines assise. J'exhorte le peuple à se-tenir calme,
toute tentative qui aurait pour.but det.rolr la tranquillitéserait désastreuse
,e,'tnêmè· critiiitelle. En conséquence, chers concitoyens, écoutez-moi, ne
vous laissez'point tenter de troubler la paix publique, de violer la lui ou de
comméttre'des désordres. La moindre atteinte.purtée à. 'oidre public pour-
rait ruiner notre cause, si belle, et qui, d'ailleurs, doit triomplirr. Si pen-
dant l'a présente criseous voulez suire mes avis et agir patiemment, léga-
lement et avec calmie, .je puis vous gara-ntir que le .tems n'est pas éloigné où
no'tre souveraine vénérée fera l'ouverture du parlement irlandais dans le
College-Green. Toute tentative de nos ennemis pour arrêter le màuvement
du,rappel a eu, jusqu'à ce jgpr, un efTet contraire. Celle-ci échouera éga-
lernent, à moins que' le peuple ne lappuiè par quelque acte illégal. Soyez
.en conséquence, tranquilles, et nous triompherons.

"J'ai l'honneur d'être, etc.
- PDau:L O'CoNNELUM"

-1l devait y avoir lundi une réunion de l'association du rappel ; mais peut-
étre le gouvernement l'aura-t-il empéchée. 1. O'Connell semble l'avoir
prévu ; car il a publié le samedi, avec la date du 16, une autre proclama-
tion que là réunion devait voter ce jour-là. Il y est déclaré que l'association
.n'abandonnera pas la cause du rappel avant l'installation du parlement ir-
lan dais. M. O'Connell, comme 2résident du .comité, y conseille encore
aux rilandais d'observer P'rdre'le plus saint, d'éviter tout prétexte de tu-
multe: de désordre, -de rester fermement attachés à leurs principes, mais
sans vouloir tyränniserï ceux des autres.

"Notre devoir'.et'ndtre intérêt sont, ajoute-t-il, de nous concilier la faveur
de tout le'monde, de n'injurier personne, et de repousser toute connexité:
entre la question du rappel et une différence de-croyance religieuse. Nous
ne travaillons point. pour l'avantage d'une secte, mais p.our tout le monde.
Fermes dan's ces principes, fidèles à la couronne, animés d'un amour ardent
pour notre patrie, convaincus que notre parlement ne pourra être rétabli que
par des efforts pacifiqueà ét légaux, nous vous adjurons dle ne vous laisser
entrainér à aucune.teniative de tumulte ni de violences, quoi qu'il puisse
arriver.. Dans les circonstances actuelles, rien ne pourrait justifier une via-
lation de la paic publique ; quoiqMi.%arrive, ne trempez dans aucune via -
lence, et soyez sûrs que c'est le moyen infaillible d'arriver au rétablissenent
du parlement irlandais."

Quelle sera l'issue du procès intenté à M. O'Connell 1 Un des jour-
.naux ministériels, qui s'est associé à la fureur les tories, fait entendre que
le grand jury,chargé de prononcer comme chambre des mises en accusation,
ne le condamnera pas, ce qui prouverait qu'en Irlande il y a aussi des jurés
lirobes'et libres ; de son côté,un organe du torysme déclare que si le cabinet
anglais met en jugement )e libérateur, c'est parce qu'il a en main les moy-
ens de le faire condamner, et qu'il ne doute pas du résultat. C'est donc une
guérre d'extermination que l'on prépare contre l'Irlande, si elle essaie de ré-
sister. . -

"Le pouvoir exécutif, dit le Morning Post, est décidé à placer des ca-
nons à toutes les principales entrées de Dublin, pour empêcher les popula-
tions rurales de venir grossir le nombre des mécontens.?

Pendant que le ministère prend cette attitude agressive, les meetings con-
tinuent en Angleterre et en Irlande. A Birmingham, une réunion d'habi-
tans exprime tout haut son admiration pour la conduite de M. O'Connell et
du peuple Triandais ; à Sligo, les repealers déclarent qu'ils soutiendront M.
O'Connell jusqu'an dernier instant de leur vie, et le tribunal arbitral organisé
par le'libériaeur siégeait cesjours-ci.

Accusé-de trahison et traduit devant un jury, M. O'Connell n'est plus un
homme ordinaire ; c'est la cause d.e son pays qui va comparaître à la barre.
Du résultat de ce procès dépénd le sort de l'Irlande. Un verdict d'acquitte-
ment serait la condamnation solennelle du cabinet anglais qui semble être
iller'chercher à Eu ses inspirations de rigueur ; si, au contraire, le jury

frappe lagitateur, qui peut prévoir les suites de son arrêt ? Le ministère
voudrait-il alors'n'avoir raison de lIrlande que par des violences dontla me-
nace l'appareil militaire déployé sur différens points? ou la sage pensée ne
lui viendra-t-elle pas de calmer ce malheureux pays en 'accueillant ses griefs,
pour y donner 'une satisfaction qui n'altérerait eri rien la puissance de l'An-
gleterre ?

-- M. Drum'e, l'un des prévenus, est un des magistrats destitués comme
repealers. Il a déposé urie caution, ainsi que ses co-accusés.

-Déjà M. D. O'Connell et son fils ont confié leur df'fense aux treize
plu, habiles avocats de Dublin.

. -Nous lisons dans un journal que le gouvernement anglais n'a rien n'é-
gligé pour étoufler toute résistance en Irlande.

"Chaque jour, dit cette feuille, voit grossir le nombre des troupes concen
trées dans ce pays. Il paraît inéme'que le roi de Hanovre, cet . ancien du
de Cumberland, qui était graid-mnitre des loges orangistes, et, par conié-
quent, le chef les oppresseurs les plus passionnés ki parti catholique, a fait
offrir 20,000 hommes de son armée, delusivement ëimposée de procoa
et l'on assure que cette oaTre a ,été accepté'e.

Es5stuossGN
-C'est par commission que s'est faite le 15, à.Madrid, l'ouverture deo

cortè. Le pi-êsident du conseila donné lecture du décret de convocation
et a déclaré les cortés ouvertes-; puis, la r.éance 'até levée. Tout . s'est
passé avec ordre. -Il est vrai que l'autorité avait. déployé un ceitain ap'
pareil militiaire ; des patrouilles imposantes circulaient dans les rues.

La véille, SO d6putés du parti qualifié narldmentaire, avaient tenu une
réunion préparatnire pour désigner les candidats qui formeraient la com-
missio.n chargée de vérifier les pouvoirs. Quant à .h présidence de la cam-
bre des députés, -la candidature de M. Olozaga *ou de M. Cortina paraissait
devoir prévaloir.

Il parait que le ministère actuel ne présentera aucun projet de loi ; il a
décidé, dit-on, de borner sa niion à assurer la réunion des cortès et la
déclaration de la majorité d'Isabelle. Pour'ce qui est du mouvement insur-
rectionel, il attend avec une sorte de patience le. résultat <le la lutte engagé.
on Catalogne et en Aragon, et s'inquiète peu des prenonciamienitos qu'un
annonce ayoir eu 1.ieu, le 11, à Lyon et à Valladolid en faveur de lajunte
centrale.

Mais à quel moment arrivera le dénouement qu'il espère ? En Aragou
le général Concha n'a point de forces si'ahnis. pdôurréddire Saragusse.
-Il est vrai que la date di 17.Fes instirgés-y perdaient, chlaque jour, du ter-
rain ' mais la junte et la compagnie dite.sacrée y exerçaient une telle ter-
reur, que les honnêtes gens ne savaient comment sortir de ce guépier. Dée
ja même quelques maisons riches auraient été mises au pillage. La junto
qui a eu l'absurdié de proclamer li régence d'Espartero, a voulu forcer
les Français qui résident dans la ville à prendre les armes ; ceux que n'y
reteonait aucun intérât sont rentrés en Fratnee.

En Catalogne,.on sait quel.triste aspect Barcelone présente: ruines e4
lugubre solitude ! On prétend qu'une soixantaine de républicains sont par-
tis de Perpignan pour se jeter dans cette capitale. cl 11 faudrait,dit l'Eman-
cipation,20,000 hommes pour les réduire en'en sacrifiant la moitié,et les as-
siégeans ne sont qu'au nombre de 6,000."

Mataro offre le spectacle d'une ville forcée, et les restes de sa population,
dissåiniîés dans les montagnes,.sont dans un état déplorale. A Figuères
toits les habitans aisés se.sont réfugiés en Fiance; niais ceur ii',1s ont lais,.
sèé à la garde de leur maisons ont été forcés de portèr toute, -rs p rovi-
siens dans le fort, qui a maintenant trois moi, de vivres pour 'S00juotisres
qui l'occupent. Quelques Français ont obtenu de Prim l'aittoribation do
sortir de Girone.

A Cadix, la liberté de la presse est singulièrement respectée. Les bu-
reaux du journal le Défensor del Publico ont été envahis, le 6 octobre, de la
manière la plus révoltante par des officiers de la garnison, qui se sont mon-
très fort insolens à l'égard îles rédarteurs sans défense. Cet exploit, .di-
gne de révolutionnaires, est une làcheté odieuse. Deux autres journaux ont
été forcés de suspendre leurs publications.

Le président de la junte d'Olot, arrivé à Perpigrinan, a contesté au préfet
des Pyrénées-Orientales le droit C l'interner, et a prétendu que nul ne pou-
vait lti imposer de résidence. Trait alors comme étranger sans passeport
il a été conduit en prison. Cette mesure a abattu sa morgue espagnole: il
a fini par supplier que l'on permit son départ. Le conmissaire de police Ila
mené à la diligence.

Des nouvelles de la Havane du 16 septembre annoncent que le parti
d'Espartero s'est soumis au gouvernement actuel d'Espagne. Léonpoid
O'Donnell a été installé à Guba comme gouverneur-géttèral, en remplace-
ment de Jérôme Valdès, destitud.

INDs
-Hérat.-Jar Mahomet, ministre de Kamran Shah, a fait enfermer son

maître et a usurpé l'autorité souveraine à Hérat. Le prince Mahomet Mun-
geer, fils de Shah Kanran, s'est rendu à Pliuviir dans l'espoir d'amener le
gouvernement anglais à prendre fait et cause pour son père. L'influenco
dela Perse et en hausse à Hlérat,et l'on frappe la monnaie au nom du Shah.

La Grèce el la Russi.-La Gazelte d'lugsbours du 15 courant contient
sur la. révolution grecque un article d'autant plus remarquable que cette
feuille, c.omme chacun sait, ouvre très souvent ses colonnes à des déclare-
tions semi-officielles, destinées à servir, d'ouverture à des débats diplomati-
ques d'une nature plus sérieuse.

L'empereur Nicolas, dit cette feuille, a quitté Varsovio plus tôt qu'on no
s'y était 'attendu ý peut-être lit révolution survenue on Grèce, et dont il
venait de recevoir la nouvellr, a-t-elle làté son départ. Les nombreuses
troupes asse:blèes sous les murs de Varsovie, pour exécuter de. grandes na-
Suvres, paraissent devoir se mettre on marche pour les provinces du Sud,
la situation des choses, dans les parages ménridionoax,prenant un caracidre de
vlus enplus critique. La Russie n'approiuvera jamais, eu elle ne peut pas
approuver les évênemens d'Athènes i/fant qu'e(/c use de tous les moyIens
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p·ur rétablir l'ordre.de choses politique qui. existait en Gréce; elle ne petut
pas iölérer les effets de la contrainte morale et mat érielle sous l'empire de la-

quelle le roi Othon a sanctionné le nouvel ordre de choses. Il n'est personne

qui puisse :se dissimuler que l'tabl:s;ement d'une constitu'ion en Grèce

n'est que l'ouvre d'une faction, -ln anachronisme qui ne peut -tre suivi que
de très-grands malheurs. Si, malgré cette considération, l'Angletterre et la
France applaudissent à ce denme-po!it:q<ueyue teut-étre Llles ont elles-mêmes,
ninon, directement, au moins indirectement provoqué, ce ne pourrait être que
dans-des vues d'intérêt personnel. La France serait disposée à tout risquer
pour:paralyser l'influence russe cri Grèce, n'y ayant pi réussir ni à Cons-
tantinople, ni en Syrie ; et les diplomates anglais se réjouissent déjo1, sans
doute, de la perspective de rétablir un Etat grec jouissant de la liberté et de
l'indépendance dont ils ont doté les iles Ioniennes. Quelle que soit la tour-

nure que doivent prendre dons unprochain avenir les affaires d'Orient, de
très sérieuses complications y deviennent inévitables, et, dans tous les cas,
elles doivent se décider suivant les volontés de la Russie. La grandeur de la
Russie est, comme celle de l'Augleterre,en partie artificielle; elle re[ose sur
son-inèvitable influence sur la domination du Croissant en Europe comme
en Asie ; elle est forcée d'étendre toujours et de plus en plus sa puissance
cette direction, sous peine d'abnégation d'èlle-même. Mais les forces de la
Russie eht encore pour base l'absolutisnfe qui,-sans aucune ferme, ne recon-
naîtra ja'mais un pouvoir populaire, mais moins qu'en tout autre.lieu, au sud
des nionts Canibuniens. La Russie ne laissera pas surgir une constitution

populaire dans un moment où tout semble concourir, au nord de ces monts,
pour s'opposer à ses intéréts, et oû la majorité dles populations de ces con-
iréëÎý s'est familiarisée avec lidée qu'elle ne peut- attendre sa rédemption po-
litique que de l'ort/odoxe tzar (le toutes les Ru-sies. Tandis qu'en Servie,
comme en Valachie, et nouvellement encore en Bosnie el en Moldavie, tout
se coordonne à l'influence russe, et tandis que Ie lent suicide de la Porte par-:

-c6urt, aux yeux de tous, les stades dë sa maladie dernière, le cabinet le St.-
Pétersbourg permettrait à un ennemi de prendre parti à sa porte? La Russie
se considère comme l'héritière naturelle dé la presqu'île que termine le Bal-.
kan ; elle se regarde comme la protectrice née de la Grèce, sa coreligiorinai-.
re, et, dans sa pensée,toute espèce (le rapports étrangers à cette combinai-'
a in portent en eux le germe de la mort. C'est donc de la Newa qu'Othon,
le noble roi, 'recevra la plùs eflicace assistance, et s'il était las de vouer ses,

forces, comme il lui a dévoué sajeunesse, à une ingrate nation. r s'il venait a
abdiquer volontairement un i trOne qui, au lieu de roses, ne lui a porté que des
épines, la Russie seule pourrait donner à ce pays un souverain nouveau et
assez fort, par la protéation que lui assuriaient ses armes, pour dompter et
gouverner un peuple à demi-sauvage et pour,-en lui ouvrant les voies de
commerce naturelles, et favorisant un échange bien proportionné de ses pro-
duits, se montrer appelé seul à m'ettre àla pauvreté de ce peuple un terme
que tins les sacrifices dle l'Europe n'ont pli jusqu'ici lui procurer.

LA JUSTICE DI'VIN E.
cA APITREI.

Paul Imbert Eortait du collège il avait dix-huit ans et il était-riche ! Ses
projets, ses espérances, ses réves. qui pourrait les reconter ? Moins nombreu-
ses sont les feuilles qui s'épanouissent au printemps ; moins brillantes sont
les étoiles qui resplendissent dans une nuit? Paul entrevoyait partout des
choses ndmirables: le monde s't'ffrait à lui comme un nouvel Eden : tout
était musique à ses oreilles, lumière à ses veux. poésic à son cœur, bonheur
à son âme, gloire à son front ! -Ai niilieu de-ce sourire universel, Patul aper-
cevait pourtant un visage grave et soucieux : C'était celui de son père! Ma;s
quoi ! cela n'était-il pas dans l'ordre, et fallait-il beaucoup s'inquiéter de la
triste gravité d'un père? On s'en inquiétait fort peu ; la radieuse félicité de
notre jeune héros ne se troublait pas d'un si mince nunge.

Mai.s pourquoi celle tristesse dans le père dle Paul ? C'est ce qu'on appren-
dra cn peu de mots, si l'on consent à lire quelques détails sur.nos deux per-
sAnnages. M. Imbeit était un homme d'un caractère sérieux et élevé: il
avait passé sa vie à approfondir la science du droit et à en faire tino austère
iipplication dans les rangs de la haute magistrature. Aussi, comme on le
pense, la sévérité naturelle de son esprit ne s'était pas adoucie dans ces gra-
ves occupations : sa parole droite et brève, Son regard fixe et pénét -nt- son
g'te impériau:, soin visage p Ii par ?étu7de, sa hautc taille, tout contribuait ù
donner a Se personne un aspect imposant et sévère. Et cependant un cour,
aimant et dévoué battait sous cette froide et rigide enveloppe. 'Un dosîlour-
reu événeMent le prouva même' à ceux qui se plaignnient d'uun 'rignrismé
excessif (les nombreux anmis surtout riudoyés par l'impartiale justice du ma-~istrt). Au milieu de travaui éminents, In mort lui enleva out à coup une
femme qui poêstdait toute son affietion. Malgré l'énergie de son caractère.
il fut vaincut .par la douleur : de ce jour, totît lui parut vide et amer : une
sombre tristesse s''mpara de son esprit, il abandonna ses plus èhres études.
et renonîça à la haute fortune que lii assurait l'avenir. Il avait assez de bienS
pour son fils et pour lui : qunnt aux rèves d'ambition oit du bonheur, ne de-
vaient-ils pas être ensevelis .vec celle qui les avait fait naître, et avec qui
seuiloment il eût été doux de le, rénliscr ?

Cependant il fallut s'ucctper lu jeune enfant qui n'avait plus de mèrc
M. Imbert se dévoua.à cettu tàChe, qui dissipait insensiblement l'amertume
le ses chngrins et remplissait lit viîle de son coeur. L'amour paternel le rat-

tacha à la vie, et bientôt il sentit germer les espérances' nouvelles dans son
tàue aride. L'avenir,:qui ntiltý*. plus rien pour lui, le préoccupa pour son

fils : la grande affaire de ?éducation allait commencer; M.-Imbert ne vou-
lait rien négliger pour « faire de Paul un homme laborieux, instruit, honnête,
capable ; il espérait le voir.parcourir avec distinction, avec éclat,la carrière;
de la magistrature ou du barreau ; et iêtie, si Paul répondait' aux efforts de
son) père, ne pouvait-il: pas atteindr aux grands emplois politiques h..- Mais,
respect aux illusions paternelles ; hélas ! elles ne sont d'ordin'aire que trop
promplement dissipées. Quoi qu'il en soit, le jeune Paul révélait-déjà; les
plus heureuses dispositions : vif,-îimable, spirituel, intelligent, il offrais-kses
maîtres une excellente nature à-cultiver, et de laquelle on pouvait attendre
les mei;leurs fruits. Autre excuse pour les grands projets du père ! Mais,
.poir la réali.,ation île ces projets, M. Imbert jugea nécessaire de placer son
fils au collège : il hésita longtemps devant cette résolution: l'erifànt:ne po~u
vait-il s'instruire dignement dans la maison paternelle ? Malgré les aec'rets dé-
sirs de son cSur, M. Imbert rie le pensa pas ; il voyait dans l'eduction pu-
blique mille avantages que rien ne pouvait remplacer: elle habituait dé bonne
heure au contact des inférieurs et'des-égaux; elle -apprenait à disce'rner la'
mérite dans une grande foule ; elle faisait naître tine*vive éilation ; elle
accoutumait' à porter le joug de la ditcipline en un mdt,'elle aguerrissait
Penfant contre teiles les chances de la société.- Cette vérité une~fois- dé-
-montrée, M. -Imbert se fit violence et lut se résigner à, éloigner son files.
Cette séparation raviva les-cuisants regrets d'une séparation, plus cruelle..
La blessure pouvait-elle ne pas saigner et se rouvrir lorsqu'on lajuri'ait-du
baume qui seul avait p;; l'adotcir.et la fermer. Mais l'amour exige le sa-
crifice et sait l'accomplir. M. Irnbert conduisit Paul au collége, le remit
entre les mains du proviseur, répéa plusieurs fois,'et d'une voix émuei de
graves et-touchants avis, puis -rentre' en-hâte dans sa 'maison, pour dérober
tin attendrissement qu'il eût rougi de montrer.

Tous les dimanches. M. Imbert allait lui-même chercher son fils, et 'in-
formait avec sollicitude des progrès et du travail de l'enfant. Mais, -hélas !
Paul devenait léger et n'avait que des places médiocres. Le père exbortait,
grondait, priait ; peine perdue ; l'année s'écoula de la sorteet la distributtion
ne déposa pas la moindre'couronne sur le front de notre; héros. ·· Ce fit tn
vrai chagrin pour M. :Umbert, car il voyait son fils se perdre dan«s la- fdUt-e
'des esprits nuls et vicieux. Aussi, durant toutes les vacances,-fit-il d'incroya-
bles efforts pour exciter l'émulation-dans-le cœur île son fils ; il Pel'tet.enait
des hautes espérances qu'il avait conçues pour l'avenir ; il lui, rontrait de
magnifiques récompenses; il le touchait. par d'es 'paroles pleines d'une ten-
dresse inaccoutumée. Paul faisait alors de belles promesses et' même des
promesses sincères, car il avait le cSur bon. Mais de retour au -collége il
se laissait entrainer par la troupe des étourdisinfiniment plus nombreüse que'
celle des studieux et.des sages. Toutefois, faisons une- distinction t si Paul
montrait si peu de vivaeité pour Pétude; ce n'était pas par mépris ou dégoût
du savoir ; non, mais plutôt par ennui de la régie. par entraîncément de l'ex-
emple, et aussi-paa manque de direction morale forte et~ constante. 'D'un
esprit fier et vif, il avait besoin d'être retenu par une influence douce;et fer-
me, et surtout raisonnée. Malheureusement il ne rencontra-.tout d'abord
qu'une discipline presquo militaire, qui ne s'adressait qu'à ses actes apparents,
nullement à zon cSur. En sorte que, maître, dans une conscience que l'en
ne savait pas assujétir à une vérité souveraine, il y trouva bientôtune-licen-
cieuse liberté pour -tous sec mauvais instincts. De là à les traduire en acte,
il n'y avait qu'un pas ; il ne fallait quune occasion. Il en eut mille.

Au sein du collége, en efi'ut, au milieu des nombreux ,camarades, se con-
serve une énergique et vivante tradition (le paresse, d'orgueil, de révolte,
d'infamie contre laquelle tous les efforts de l·autorité demeurent inutiles. La
discipline a beau régler, conimander, punir, l'enfant repousse la règle, résis
te au commandement, se rit de la punition ; si une main ferme le dompte,
il la hait ; il méprise celle qui le ménage ; jamais la loi n'est volontairement
eceptée: une révolte sourde et permanente, souvent bhitale., la mine et la

déjoue sans cesse.-Ti obéiras! lit le maître.-Peut-tre, répond l'enfant.
-J'ai la force --J-ai la ruse ! La force établit au grand jouïr un ordre appa-
rent, et la ruse foinente dans les ténebres un lamentable désordre.

Paîr! ne put échapper à la colagion de l'exemple ;' qui l'en eût préservé ?
Lýcs doctes professeurs tne s'occupient que de latin ; les rinîtres dl'études

repoussaient à . grand'peine les agressions mutines ; les hautes autorloès ne
pouvaient que passer d'inignifiantes revues. Et Paul, perdu lats la foule,
livré à lui-même, corrompu dans son.courfurait les aridités du travail.passait
son temps à lirc, 'a dévorer furtivement des contes sublunaireS, des liiétoires
ridicule.-, des romans frivoles ot honteux s'imnginarnt après cela, comme on
dit vulgairement, avoir la science infuse. Hélas : oi il avait acquis la
science du mi i Aussi n'couîta-t-il-plus bientôt les remontrances paternel-
les qu'avec un dédaigneux silence ; car s'il ne pouvait se défendre d'une

certnine crainte qui pouvait encore passer pour respectueuse at dehors ; au
fond, il se croyait entièrement libr: et indépendant dans ses actes conme
dans ses'.pensées. Les annéLes dut collège s'éecoulèrent 'de la sorte, et l'on
comprend maintenant h merveille poourquoii le jeune hiomnie ' élançait ei ra-

dliusement dans le monde, et pourquci 'son père montrait un front si sou-

Avant d'installer défnitivement .îon fils dans li maison. paternele M. Im-
hrt le conduisit dans son .cabinet, lefit asseoir, et, d'une voix qui décelait
une vive agiation, il ini dlit:

-- Jusqu'à ce jouir,. Paul, vous avez tromipé t(utes mssespérances:.vcus
aviez desuisposiions htureuscs, des qualités solides; tous les sois ont été-
prodi;ués pour fécondler ce germe précieux : vous deviez, entre tou, cccu,'-
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per une place honorable, et vous n'avez rien fait. Vous avez gaspillé vos
ntaents, méprisé mes conseils, compromis voire avenir ; vous n'nvez privé

des seules joies que je pusse goûter sur cette terre.... Qu'attendez-vous de
cette conduite 'P Ne voyez-vous pas où vous allez ? Ignorez-vous que ce qui
peut vous arriver de plus heureux, c'est de demeurer perdu dans la foule des
ôtres inutiles, et que vous n'en sortirez que pour-tomber plus bas encore,
parmi les êtres avilis.

-Toujours des reproche, ! murmura Paul entre ses lèvres avec une im-

patience pormprimée. le tic vois pas, ajouta-t-il plus haut et en balbti-
liant...

-Vous ne voyez pas,reprit M.INmbert en l'interrompant brusquement,vous
ne.voyez pas que- la paresse vous énerve, que les frivolités vous absorbent,
que vous êtes incapable d'entreprendre quoi que ce soit de sérieux ; et que
Vobscurité de vos premières études est le présage de la honteuse obscurité
où'vous croupirez toute yotre vie ?

-J'espère que non...... répondit Paul en se mordant les lèvres de dépit
.et en s'efforçant de dissimuler la rougeur qui couvrait sa figure ; et je crois
.qu'il y a mieux à faire que de remporter des prix de thime et .de version.

M. Imbert garda le.silenee, ehercbant à maîtriser l'irritation que lui cau-
pait tant de suffisance et (l'orgueil ; car il voulait« plus encore ramener son
fils par des reproches, que l'humilier et le punir.

-Eh ! bien, puisque votre fierté se r.évolte, reprit il avec plus do calite,
oublions le passé, je n'en parlerai plus. Ah ! je veux bien en convenir,
tout n'est pas perdu, si de ce jour vous commencez une vie nouvèlle... Tu
es jeune, Paul, tu peux encore prendre une forte résolution, et, par un tra-
vail assidu, combler le vide des années mauvaises ; tu peux encore, puisque
in montres quelque reste d'ambition, conquérir une belle place dans le mon-
._e ! Mais, pauvre enfant ! tu t'abuses étrangement, si tu t'imagines qu'on
puisse arriver par une autre voie que celle d'une étude opiniàtre et sévère.
-Travaille donc, et tu seras content a. toi-même, tu réuissiras en toutes cho-
seS, tu seras honoré de tous,et tu auras adouci les tristes années de usa vieil-
lasse......... Mon cher enfant, tu sauras un jour ce que c'est que le cour d'un
père!. Puisses-tu alors ne regretter pas d'avoir contristé celui qui soutint ta
débile enfance, et qui ne se consola d'avoir perdu ta mère qu'en songeant
qu'elle lui avait laissé un fils. ..

M. Imbert s'arreta, les yeux humides de larmes, et comme s'il attendait
.qu'une parole les lui rendit douces ou amères. Paul ne répondait pas: in-
sensible aux reproches, il n'était pas encore assez endurci pour entendre avec
indifférence un si touchant appel : ému, agité, irrésolu, il était sur le poin
de se jeter dans les bras de son père, d'y effacer le passé par les larmes, e
d'y prendre un solennel engagement pour l'avenir. Mais il n'osait...
'orgueil retenait ?aveu sur ses lèvres et glaçait au fond de son cour les lar

_mes du repentir.
-,.~on père ne saturait me comprendre, pensa-t-il, l'uverir me justifiera

Jt il ajouta avec une froideur étudié: J'ose croire que vous n'aurezjamai
a rougir de moi.

- Je le souhaite ! répondit M. Imbert avec une amère ironie, et, rompan
oette entretien, il congédia son fils.

M. Imbert avait voulu tenter une derrière éprecuve: et avant que Pau
ne fût livré sans retour aux séductions énervantes d'une orageuse liberté
une dernière fois il avait voulu lui ouvrir les yeux sur une déplorable conduite
et lui offrir le ferme appui du dévouement paternel. Mais plus il s'ét ait fai
violence pour adoucir la sévérité (le son langage, et pour montrer'une tou
chante tendresse, plus il ressentit vivement l'iudigne froideur de son fils. I
eprouvait même une certaine honte de l'inutilité de ses avances, comme s'i
avait compromis la dignité de son caractère.

-- C'est assez, se dit-il, je tic dirai plus un mot. Puisqu'il dédaigne l
miséricorde, je veux me renfermer dans la justice, l'exacte justice ! Nou
verrons qui des deux viendra le premier au devant de l'autre !... Et cependan
que n'aurais-je pas donné pour avoir un digne fils'l J'aurais été si heureux
Aujourd'hui, plus de bonheur pour moi; ce beau songe s'évanouit, et n
laisse après lui que l'indiciblé amertume du réveil !

M. Imbert s'arrêta longtemps sur cette pensée, il s'y abîma en quelqu
sorte, s'efforçant encore d'y trouver quelque lueur d'es'poir ; mais en vain
une' tristesse profonde s'emparaît irrésistiblement de lui; le décoiira
gemerrt pénétrait en son âme, et l'énergie qu'il voulait déployer pour mai
triser-sa faiblesse, se changeait en un serrement de coeur si douloureux qu'i
p'avait plus de force que pour se plaindre et gémir.

Cependant, Paul s'était retiré dans sa chambre d'assez mauvaise humeur
il s'assit devant son bureau, la tête appuyée sur l'une de ses mains, pensi
revant aux grandes choses qui forceraient bien un jour son père à reconnaîti-
ie génie d'un. fils méconnu. Ses yeux distraits parcouraient machinalener
les divers objets. qui décoraient l'appartement, lorsqu'ils s'arrêtérent sur u
meuble nouvellement placé, et à l'insu du jeune maître de céants.. C'éta
une grande bibliothèque en chéne richement garnie de volumes de tout for
mat. A cette vue Paul se leva et vint considérer ce nouveau témoignag
de la sollicitude paternelle : sur les premiers rayons s'étendait une collectio
complete des meilleurs ouvrages de jurisprudence; puis on apercevait 1
imasse compacte 'des classiques grecs et latins ; enfin, le tout était douronn
par les grands modèles du siècle de Louis XIV: Corneille, Racine, La Bru
yère', Pascal,Boileau, Bossuet! A mesure que tous ces noms passaient sou
les yeux du jeune homme, il levait les épaules et souriait dédaigneusement

-Racine ... Boileau L. juste ciel --Voilà le bagage littéraire dont oi

veut me coiffer !' Ce sont là les livres favoris de mon père ! Qu'on -m'étonne
après cela si.nous ne sohimes pas d'accord ! Boileau, le stupide'Boileau !
Oh ! je ne dormirai pas avec ces créatures dans mn chambre ! Ces gnillards-
la, heureusement, sont'bien reliés ! on les vendra facilement,!et je me don-
nerai tout de suite Shakespeare, Gothe, Byron et les autres ! Voilh des poô-
tes ! des penseurs ! On petit vivre en un tel monde !... Ouf! quelle lourde et
classique atmosphère on respire ici !... Le plus predssb, maintenant. c'esi

'aller nu cabinet de lecture chercher les nouveautés ; je suis en retard....
On a si peu de temps au collège ! D'un oeil il faut suivre Virgile et de l'Puutro
Parny! C'est vraiment désagréable ! Enfin je pourrai lire et rêver à mon
aise... Car j'espère être le maître ici : dans mn chambre je suis inviulable!
Mais, à propos, n'oublions pas l'essentiel, nons devons inaugurer ce benu sé-
jour par des libations aux dieux du foyer, aux lares, aux pénates ! Il y avait
du bon dans ce fatras mythologique !

Ce disant il tourna le dos à la bibliothèque, s'assit, prit une plume et écri-
vit la circulaire suivante

La suite au prochain numéro.
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